
ministre de la justice, que _ tous les Français; sont 
tl?xz- devant la loipa.se à l'ordre du jour. (triple 
salve d'aoelaudissemenls à droite.) _j_„mo,,t 

Le maîqidB de l'ATîle-Beeamanou- est vivement 
félicité par ses collègue. 

R é p o n s e d e M. T h é v e n e t 
M T h é v e a e t . garde des Sceaux.— Je ne m'atten-M. Tneveao», K nvarquiâdel'Angle-

t " u u — donne'r au débat une ampleur comme 

T e ffiUW^ a répondre, comme il l'au-

y a pas aidés ; nous 
% circulaire n'ai 
de ne pas avoir à 

(Très bien I a droite 
* — " - l g a n . — Si * 

as n'osez pa 

„ _ Si encore vous entendiez le prévenu, 
'_.__„„ (Nouveaux applaudissements 

* w £ * L r n n e t garde des sceaux.—Sfais.messieurs, 
, V . ^ ™ u ' i e n doute mes aflirmations, mapre-84 T ? retSqmbun" devient inutile. .Bruit.) S eL?gouveVnementaagidan8 la plénitude de sou 

^ L e Sénat repoussera l'ordre du jour de M. le mar­
quis de VAngle-Beaumanoir. 

D i s c o u r s d e M. C h e s n e l o n s 
« r h e s n e l o n s . — Messieurs, la suspension 
M ' V r ' , : , ' a™.,, ecclésiastiques est une mesure 

g ï ï f r ï r « ^ c S r K ï J très bienl à 
drv'iei^ort le clergé a mis ses biens à la disposition 
d e ¥ E A a î o i T a v r i l 1790 a garanti les traitements 
de? divers ministres desi en tes t r a i t c m e n t s ec-

La constitution uc 11 » j nationale. 
dèjtrriVra»Û"concordat1 et° aux lois qui l'ont corn-
p lToùs ces documents établissent que les traitements 
des orètres sont insaisissables ; en 1888, le 16 avrU. 
nncSÔ décidaqu'ils pourraient être supendus mais 
dans le cas seulemeutoù les prêtres seraient absents 

^ C c a u S h u i . v o u s n'avezpas la loi pour vous. 
«Trèsbien ! très bien ! à droite.) 

ï * Gouvernement actuel fait du concordat un ins­
trument de domination au proUt de l'Etat, et d'asser-
T1l?a \rd?budKetCdéî°cultesu„ moyen ^assimiler 
l e s > ê . r e s à des fonctionnaires. (Applaudissements 

* ïn 'a^ssanD ainsi, vous faites des ministres de la 
rehLion des prêtres diminués et des c.toyc >s amoin-
5r s (Nouveaux applaudissements à droite,) 

Je nVotès?e au nom de la dignité du soce doce et de 
laUber?é dès consciences cWèti-mnes. (Sensat .on.-

^ j T t i ^ ^ u f i r r e î î ^ o ^ s r a u l i s s u s de la politi-
nue ou'ëne ne doit être identiûôe a aucun part, cl nue 
?es prêtres doivent se tenir àl'ocart des luttes politi-
q M S ; i r i a r d e " d e . ' s o e t u x . - Nous sommes d'ac-
C°M Chesnelong. — Mais il n'en est plus de même 
lorsque l!s questions religieuses se trouvent mêlées 

^ e r S ^ g S n t mer * é . ; elle ne peut 
' \ d ro i te . ) 

Eglise 

Soixante élèves en tê té amenés aujourd'hui à l'hô­
pital de Versailles. 

Saint-Pétersbourg, 17 décembre. — On mande 
de Charkow qu 'nte grande par/que rè^ne dans 
cette ville, plusieurs cas d'influenza ayant dégé­
néré eu fièvre typhoïde. 

M. le docteur Proust, professeur d'hygiène à la 
Faculté de médecine de Paris, a fait, hier, à l'Aca­
démie de médecine, une importante communica­
tion sur la fièvre dengue. 

Le savant spécialiste, en terminant, s'est expri­
mé en ces termes : 

» En résumé, l'épidémie A'influensa, qui règne en 
ce moment A Paris, ne présente pas tous les carac­
tères classiques et ordinaires de la grippe, telle que 
nous sommes habitués à l'observer ; mais elle n of­
fre pas davantage l'ensemble des phénomènes de la 
dengue, signalés par les médecins qui l'ont vue dans 
les pavs ou elle règne. 

» Pour être autorisé à formuler le diagnostic de 
denijue.W faudrait avoirassisté a l'évolution complète 
de l'épidémie. 

» On doit également attendre les observations des 
médecins de St-Pétersbourg, de Berlin, de Vienne, de 
Copenhague, de Madrid et de Rome, pour pouvoir 
comparer les accidents qu'ils auront constatés avec ce 
que BOUS voyons à Paris. 

» Ce que nous pouvons, dès aujourd'hui, afficher, 
c'est qne l'épidémie que nous observons en ce moment 
à Paris, est la même que celle qui sévit dans les vil­
les ci-dessus. 

» Ce que nous pouvons aussi affirmer, cest que 
cette épidémie est remarquable par le pou de du­
rée des accidents qu'elle provoque et par leur bé­
nignité. , , 

» C'est le côté important et rassurant sur lequel 
nous crovons devoir insister. 

» En terminant, il m'a paru utile de constater cette 
unanimité du corps médical sur la bénignité de l'épi­
démie et de la proclamer à la tribune de l'Académie 
de médecine, dont l'autorité est si grande pour toutes 
les questions qui touchent la santé publique. » 

so taire. (Applaudisse.^ its a droite.) 
L'Eglise ne consentira jamais a cire 

esclave (Très bien ! à droite.) 
n a n t i e s dernières élections, le cierge a eu une 

. tS t ïde dreonspecte et modérée ; il a eu d'autant 
plus de mérite, que M. le t^arde d*« seaux, pur le 
ton commandatcAre de sa Srëutaire, aurait puprovo-
m u r 11116 GXDlo**iond indignation. q CetteàprSé de toaeat un des symptômes 1rs pins 
tristesotles plus significatifs de la politique dont 
S u b i s s o n s les o,ns-qm,u-es elle c j encore 
«Hgravôepar vos inférieurs (1res bien ! très bi. n t a 

^Vous'connaissez certainement. M. le Garde des 
sceaux, la lettre adressée par le préfetide1Ariegci à 

social, les réparations auxquelles nous avons droit, 
nous ne deviendrions pas républicains, mais nous ne 
refuserions pas notre concours a une politique de 
paix religieuse. (Très bien! à droite.) P Mais je n-attènds pas cette politique du cabinet ac­
tuel- la sienne est toute de discorde et d oppressions. 
Aussi je la combats, et j'ajoute qu'elle est mauvaise 
pour la République. (Bruit a gauche.) V Les élections de 1885, vous ont donné un avertisse­
ment, dont vous n'avez pas tenu compte ; celles de 
1889 vous en ont donné un second, que vous ne sem-
bloz pas comprendre. (Très bien ! a droite.) 

Ouènons reserve l'avenir ? Je n'ey sais rien ; ce 
oue ie sais, c'est que la France chrétienne ne périra 
pas et quel-Eglise catholique, quoi que vousfassiez, 
n'abdiquera pas dans la France chrétienne. (Longue 
salve d'applaudissements a droite.) 

Le» o r d r e s du j o u r 
M le Prés ident . - J'ai reçu. Messieurs, de M. 

Berthelot, un ordre du jour ainsi conçu : 
,. Le Sénat, approuvant l'interprétation donnée au 

concordat par M. le garde des sceaux passe a, 1 ordre 

M°"Thévenet, garde des sceaux. — Pour en finir 
avec'cette question, je prie le Sénat do voter cet ordre 
dUji°Urie Marquis de l 'Angle-Beaumanoir . — 
Je demande la priorité pour celui que j ai présente. 

M. le b a t o n d e Lare in ty . — Je reclame 1 ordre 
du jour pur et simple. . 

L'ordre du jour pur et simple est repoussé par 198 
voix contre 65. , ̂ , 

L'ordre du jour Berthelot est adopte par 196 voix 
^ L f l é ' n a t adopte ensuite un projet de loi sur les 
syndicats des communes et s'ajourne a jeudi a 4 
heures. 

La séance est levée a o heures. 

L'INFLUENZA 
Paris, 17 décembre. — Les variations brusques 

de la température font que l'épidémie de grippe, 
qui tendait à disparaître, se maintient dans cer­
tains milieux et s'accroît dans d'autres. Le brouil­
lard d'hier et le temps humide et brumeux d au­
jourd'hui favorisent le maintien et même le déve­
loppement de cet état de choses. 

L administration la plus affectée est certaine­
ment celle des postes et télégraphes. Le directeur 
des postes et télégraphes a envoyé ce matin, dans 
chaque bureau télégraphique un commis princi­
pal chargé d'assurer, autant que faire se peut, le 
service. La même précaution a été prise dans les 
bureaux téléphoniques, car les employés demeu­
rés à leur poste se plaignent d'être surmenés 
et une certaine surexcitation règne dans le per­
sonnel. , . , . . 

Au poste central télégraphique dont le per­
sonnel est en majeure partie composé d'hommes 
et qui comprend '1,122 agents, il y avait, ce matin 
236 malades, c'est-à-dire presque le quart de l'ef­
fectif. , , , , 

A l'école polytechnique et dans les lycées la si­
tuation est stationnaire tandis qu'à l'école de St-
Cyr les cas semblent augmenter tous les jou r s . 

L'AFFAIRE GOUFFÉ 
M. Doppfer, juge d'instruction, se trouve en pré­

sence de dépositions contradictoires au sujet de la 
direction que SI. Gouffè a prise, dans la soirée du 26 
juillet. En outre, l'heure a laquelle l'huissier a été 
vu, unedernière fois sur les boulevards, n'a pu être 
encore exactement définie. Le magistrat, qui vérifie 
minutieusement les moindres détails de l'affaire con­
fiée à ses soins, essaie actuellement d'élucider ces 
deux questions. . . . . 

On sait qu'un M. D. . . , banquier, avait déclare 
que, dans la soirée du26 juillet, il avait vu M.tiouffé 
passer en compagnie de deux personnes, MM. Let... 
et Wi t . . . . devant le n- 19 du boulevard Montmartre. 
Son commis, avait-il ajouté, pouvait corroborer son 
témoignage. Convoqué au palais, comme nous 
l'avons dit hier, par M. Doppfer, M. Dem.. . . commis 
de M. D . . . . a été mis en présence de MM. Le t . . . . 
W i t . . . et Da . . . . un de leurs amis. La confrontation 
a eu'lieu àquatre heures et demie et a pris lin à cinq 
heures. 

M. Doppfer a commencé par dire au témoin que 
1rs trois personnes avec qnion le confrontait n'étaient 
nullement incriminées dans l'affaire. L'instruction 
cherche à fixer une question, une question d'heure et 
une question de pas, pour ainsi dire, et M. Doppfer» 
fait observer à M. Dem., . qu'une inexactitude Mirait 
'grave. Puis il a lu deux dépositions que M. D . . . , l e 
banquier, a faites spontanément à M. Couturier, le 
juge qui avait été chargé par inlérim île l'all'aire 
relative à la disparition de M. Qouffè. 

Dans l'une, M. I>... avaii déclaré qu'il avait vu 
l'huissier et ses deux amis à sept heures un quart du 
soir, le 26 juillet, et. dans l'autre, le mémo soir, à 
sept heures vingt minutes. 

M. Dem... a dit formellement, tout d'abord, qu'il 
ne connaissait ni M. Wit ni Si. Let.. . Il se rap­
pelle nue. dans la soirée du 26 juillet, M. D . . . , son 
patron, a salué un groupe de trois personnes. 

— Quels sont ces messieurs que vous saluez, a-t-il 
demandé à M. D ? . . . 

— Ce sont, aurait répondu le banquier, MM.Gouffé 
et Let . . . qu'accompagne un M. Wi t . . . 

Le témoin ne peut se rappeler exactement l'heure 
de cette rencontre. 11 avait été chargé, prétend-il, de 
porter une lettre, le soir, à la gare du Nord, à desti­
nation d'une localité du département de la Somme. Il 
est arrivé à la gare' du Nord à sept heures dix, mais, 
selon lui, pour se rendre à pied du • ' 19 do boule­
vard Montmartre à la gare du Nord, il ne fuit pas 
plusde cinq minutes. 

Ainsi qu'on !e voit, la déposition de M. Dem.. . ,n 'a 
pas confirmé celle de M. D . . . son patron. 

M. Wit interrogé par le juge, a déclaré qu'il 
n'avait nullement vu M. Gouffé dans la soirée du 26 
juillet. Il prétend être victime d'une dénonciation ca­
lomnieuse de la part d'une personne avec qui il a dû 
débattre, il y a vingt-trois ans, des questions d'intérêt 
et qui lui doit de l'argent. Nous avons annoncé, du 
reste, que l'incident qui est venu se greffer sur l'af­
faire Gouffé aurait sou dénouement devant les tri­
bunaux. 

M. W i t . . . a déposé hier au parquet, contre M.D... 
une plainte eu dénonciation calomnieuse. M. Doppfer 
a, de plus, invité M. W. . . à consigner par écrit tous 
ses griefs. 

NOUVELLES DU JOUR 
Va s i è g e é p i s c o p a l r e r u s é 

l 'aris, 17 décembre. — On télégraphie de Saint-
Dié que M. l'abbé Sannois, curé d'Auxonne, qui 
avait été, au conseil des ministres de jeudi der­
nier, nomme évéque de Saint-Dié, vient do re­
fuser ce sièce. 

11 avait déjà refusé un ôvêché l'année dernière. 
A L i s b o n n e . — l'n b a p t ê m e r o y a l 

Lisbonne, 17 décembre. —La cérémonie du bap­
tême de l'infant Manuel aura lieu, avec un carac­
tère absolument intime, au palais de Belem. 

Le comte de Paris a visité la famille impériale 
du Brésil. 

U n i n c i d e n t à la C h a m b r e 
Paris, 17 décembre. — Pendant que M. Laur 

défendait pour la forme,sou élection à la tribune, 
il s'est produit un incident dont M. Joffrin a fait 
les frais. L'orateur demandait à la Chambre de 
s'arrêter dans la voie funeste où elle est entrée le 
jour où elle » validé M. Joffrin. 

M. Joffrin se lève furieux et montre le poing à 
l'orateur. 

M. Cunéo d'Ornano s'écrie au milieu des rires et 
des applaudissements: il y a un étranger qui parle 
là-bas, il faut prier les huissiers do le faire sortir. 

Vous ne pouvez parler ainsi d un collègue, insi­
nue timidement M. Floquet. 

Un collègue! réplique M. Cunéo d'Ornano, j a ­
mais de la vie, moi j e suis élu par le suffrage uni­
versel, et les applaudissements de redoubler, 
pendant que Joffrin fourre son nez dans son pu­
pitre. 

L a m o r t d e M. Corné l i s d e W i t t 
Paris, 1 T décembre. — Le comte de Paris, dès 

son arrivée à Lisbonne, a adressé à M. Cornélis-

Henri de Wit t , fils aîné de feu Cornélis de Witt , 
la dépêche suivante : 

« Profondément ému par la perte d'un ami fidèle 
et éclairé dont vous m'annoncez la fin; je m'associe 
de tout cœur à votre douleur filiale et au denil de 
toute votre famille. « COMTE DE PARIS. » 

H o r r i b l e c r i m e à Tdmrs 
Tours, 17 décembre. — La femn»Tessier,âgée 

de quatre-vingt-quatre ans, hcbii inf la P&querie. 
commune de Limeray,a été assassinée la nuit der­
nière. Le cadavre, horriblement défiguré, la tête 
écrasée à coups de marteau, a été trouvé ce matin 
par un journalier. 

Les meubles de l'habitation avaient été 
fouillés. Le vol a été le mobile du crime, car la 
femme Tessier avait touché vendredi une somme 
d'argent. 

La gendarmerie d'Amboise a prévenu leparquet 
j de Tours, qui s'est transporté sur les lieux, au-

I jourd'hui à deux heures, et a commencé une en­
quête. L'assassin est encore inconnu. 

La femme Tessier passait pour très avare. 
Ce crime, venant après ceux de Noizay et de 

Chançay, a absolument terrorisé les populations 
des campagnes. 

G r è v e d e b a l a y e u s e s 
Nantes, 17 décembre. — Les balayeuses se sont 

mises en grève ce matin. Les femmes réclament 
1 fr. 25 au lieu de 1 fr. par jour. 

La compagnie voulait, au contraire, les dimi­
nuer. 

La ville n'a pas été balayée ce matin. 
M. De rou l èdo c h e r c h e u n loca l 

Paris 17 décembre. — Tous les députés bou-
langistes invalidés sont bien décidés à so repré­
senter, quoi qu'on en ait dit ces j o j r s derniers. 

Quant au voyage que MM. Dcroulôde, Marius 
Martin, Galli, etc., ont été faire la semaine der­
nière à Jersey, il avait pour but de demander au 
général Houlanger l'autorisation d'organiser à 
Paris un grand meeting de protestation contre la 
validation de M. Joffrin. 

Cette p.utorisat'on ayant été accordée avec em­
pressement, M. Galli et M. Deroulède SS sont 
mis en quête d'un vaste local qui soit libre le 
soir. 

Ils feront connaître, probablement aujourd'hui 
ou demain le lieu et la date do ce meeting. 

L e conflit a n g l o - p o r t u g a i s 
Lisbonne, 17 décembre. — Les journaux pu­

blient le rappoit de l'ingénieur Alvaro Castelloes 
au ministre des colonies arrivé par la malle. Le 
rapport raconte les premiers événements, dont l'é­
pilogue a fait l'objet du télégramme de Mozambi­
que du 17 novembre relatif à l'attaque des Majiolos 
contre le major Serpa Pinto alors que M. Alvaro 
Castelloes faisait des études de chemin de fer dans 
le Haut-Shiré. 

Le rapport est daté de Mupasso le S aofit. 
Le 13 juillet, Serpa-Pinto, se mettant en route 

pour Quilimine, remet le commandement à M. 
Castelloes En même temps, un second ingénieur, 
M. Themudo partit pour Mupasso dans le terri­
toire portugais avec des gens, des embarcations, 
les bagages et les vivres nécessaires. 

La 2'-* juillet, M. Castelloes arriva à Mupasso 
avec 21 M) hommes ; ilt/ouva la population excitée 
contre les Portugais par une inlluenee étrauirèro 
• t lorsqu'il parvint devant le village, des Makolos. 
en face do Mupasso à 1,200 mètres do la rive du 
Shiré, il vit sortir les indigènes en armes. 11 or­
donna à ses gens de s'arrêter à 200 mètres de dis­
tance et, accompagné de 40 hommes, il voulut 
parlementer et donner des assurances pacifiques. 
Il avait, disait-il, déjà passé par cinq autres villa­
ges sans être inquiété. 

Les indigènes ne laissèrent pas parler Castel­
loes, et tirèrent sur lui et ses hommes, qui se 
trouvaient à portée de l'util. C&nluUœ* donna 
alors l'ordre de faire feu aussi sur le villi>fe. Les 
tndigôues l ' J j iodonnèrcnt après avoir incendié 
leurs cases, laissant six hommes et douze barils 
de poudre qui firent explosion. 

Castelloes s'apprêtait à camper en face, lorsque 
le second ingénieur, M. Themudo, avisa qu'il allait 
être attaqué à son tour. 

L e s t r a m w a y s . — La direction des chemins de 
fer du ministère des travaux publics vient de pu­
blier les résultats comparatifs de l'exploitation des 
tramways,pendantlesdeux premiers trimestresdes 

A V I S . — La librairie ALFRED REBOUX, rue 
Neuve, i 7, Roubaix, se charge de la distribu­
tion, à domicile, des circulaires, tarifs, prospec-

^ . " W e r ^ ^ 'Te«de f a i r e - p r - ^ d V u meaî:ganisatioru 

7 „ ; » „ . - i » . r « „„„;,r<, nouvelle assurera aux clients de la maison un ser-

fournis par les Compagnies. 
Sur les huit Compagnies de tranrways en exploi­

tation dans les départements du Nord et du Pas-
de-Calais, cinq accusent dans le chiffre du pro­
duit brut une différence en faveur de 1889. Pour 
les tramways de Lille (réseau urbain et suburbain) 
le produit brut de 1S89 s'est élevé à 681,592 fr., 
dépassant de 21,682 fr. celui des deux trimestres 
correspondants de 1888. 

L'augmentation a été de 3,800 francs pour les 
tramways de lioubaix à Tourcoing, de 3,327 fr. 
pour ceux de Boulogne-sur-Mer et de 966 francs 
seulement pour ceux de Calais à Guînes. La 
diminution la plus forte est celle des tramways 
de Cambrai à Catillon, où le produit brut s'est 
abaissé de 2.082 francs. La diminution a été de 
1,088 fr. pour les tramways de Valeneiennes et 
leurs extensions et de 705 fr. cour ceux de Four-
mies à WignehieB. 

D e m a n d e s en a u t o r i s a t i o n d e b â t i r . — 
Voici les autorisations de bâtir qui ont été accor­
dées par la Mairie depuis une dizaine de jours : 

MM. Mille-Florin, une usine sur le terrain lon­
geant le cimetière ; G. Leclercq, quatre maisons, rue 
lleilmann; J.-B. Debaisieux, trois maisons.rue lleil-
mann; Heyndriekx Noufflard et Cie, nivellement. 
Boulevard de Metz ; Motte-Bossut fils, un mur. 
Boulevard Gambetta ; Administration des hospicos, 
un nouvel hospice, rue de Barbieux: Louis Willems, 
deux maisons, boulevard de Cambrai. 

Emile Nys, deux maisons rue de Tunis ; Boudin 
et Delgrange, deux maisons, rue Newton ; Vambe-
veren Cléopas, deux maisons, rue de la Vigne; veuve 
Descat, un aqueduc latéral, chemin vicinal, ir 9 ; 
Floris Deldalle. un aqueduc latéral, rue de l'épeule, 
2r>l ; Van Welden frères, dix-huit maisons,boulevard 
de Metz ; Caucheteux Dugnollrs. quatre maisons.rue 
Brèzin ; veuve Herbaut, une palissade.rue des Arts; 
Legrand-Dupont, une baraque, rue de Barbieux ; 
Desuruiont, magasin, rue Cugnot. 

U n e a r r e s t a t i o n p o u r vo l . — Deux journa­
liers J.-B. Veniat et J.-B. Vanderaghem avaient, 
il y a quelques jours , passé la soirée dans un es­
taminet et le dernier en reconduisant son ami à 
son domicile, rue Cadeau, lui enleva une montre 
en or d'une valeur de deux cents francs. Ce n'est 
que le lendemain que Veniat s'aperçut du vol et 
informa la police qui s'est mise à la recherche de 
Vanderaghem. 

Les agents de sûreté Berthe et Réville o"t ren­
contré Vanderaghem, lundi soir, près du Moulin-
Tonton; ils l'ont conduit au dépôt. 

Vanderaghem a avoué être l'auteur du vol et a 
déclaré qu'il avait engagé la montre au Mont-de-
Piété de Tourcoing pour une somme de quarante 
francs. La montre a été dégagée et remise à son 
propriétaire tandis que Vanderaghem a été con­
duit à la prison de Lille. 

vice bien fait et une grande économie. 

Maison G. B r o e r e t C°. 
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C a r t e s d e v i s i t e s . — L'imprimerie du 
Journal de Roubaix offre à un prix exceptionnel, 
aux lecteurs du journal, une jolie boîte contenant 
cent cartes et eentenveloppes. (Voir à la 4" page). 
— Cartes de visites à S fr . l e c e n t . 

LETTRES M0RT14IRES ET DOBITS 
IMPRIMERIE ALFRKD REBOUX. — A V I S G R A T U I T 

dans le Journal de Roubaix (grande édition), 
et dans le Petit Journal de Roubaix. 

T I S S A G E - F I L A T U R E . — Les constructeurs 
ou fournisseurs de machines ou d'articles pour tissa­
ge, filature, doivent faire insérer leurs noms, 
dresse, spécialités, dans YAgenda des industries 
cextilespour 1890, petit livre utile, intéressant à 
consulter tous les jours de l'année, et qui sera 
adressé dans la France entière, à tous les INDUS­
TRIELS travaillant la laine, le coton, le lin, la 
soie, le jute : FABRICANTS, F1LATELRS, RE-
T0RDELRS, TEINTURIERS, etc., etc. Envoyez 
sans tarder renseignements à l'éditeur A. REBOUX, 
à Roubaix. 20812-42321 

U n e t e n t a t i v e d e v o l , r u e P i e r r e - d e - R o u -
b a i x . — Il y a une huitaine de jours , M. Louis 
lnglebert, épicier et fabricant de harnats, rue 
Pierre-de-Roubaix, constatait la disparition d'un 
mètre qu'il avait laissé dans son atelier donnant 
rue des Fossés. Une échelle, posée contre le mur 
haut de deux mètres ciquante environ, avait servi 
au voleur pour pénétrer dans la cour de son habi­
tat! >n. 

L'avant dernière nuit les voleurs sont reve­
nus dans la oour de la maison de IC. Louis lngle­
bert en employant, cette fois, trois échelles qu'ils 
laissèrent appuyées contre le mur.lls n'ont pas été 
plus heureux que la première fois car ils n'ont 
réussi à enlever qu'une couverture eu laine qui 
était restée dans la cour. 

T O U R C O I N G 
Conse i l mun ic ipa l . — Les conseillers avaient 

été convoqués dimanche, à une réunion qui s'est 
tenue lundi, à 11 heures du matin, dans la salle 
ordinaire des séances. Il ne s'agissait pas précisé­
ment de délibérer ; mais, M. le maire avait jugé 
nécessaire de prendre l'avis du Conseil, à propos 
d'une... (il ne serait peut-être pas tout à fait exact 
de dire une difficulté) mais plutôt d'un contre­
temps qui se produit, d'une manier e inattendue, à 
propos de l'embranchement du canal, ou même, 
pour être plus précis, du quai terminus. 

Pour donner à ces quais les dégagements dési­
rables, il faudrait empiéter quelque peu sur certai­
nes propriétés riveraines, et des propositions ont 
déjà été faites aux propriétaires, qui paraissent 
être disposés à se montrer tout à fait accommo­
dants, à l'exception toutefois d'un seul, qui a 
répondu à l'administration municipale, qu'avant 
d'entrer eu arrangement, il fallait au moins ren-
lupler l'offre qu'on lui avait proposée . . . C'était 
pour étudier une autre combinaison, et pour n'a­
voir pas à subir des exigences jugées déraisonna­
bles, que le Conseil aurait été convoqué. On nous 
assure que la combinaison nouvelle est sur le point 
d'aboutir. 

— Vendredi prochain 20 décembre, 4e séance 
de la session ordinaire de novembre. 

83' liste. — (Maison Abaye, Duchesne, Saulnier et 
Cie). — L. Abaye, V. Duchesne, J. Saulnier, chacun 
20,00. Ch, Brumin, T, Wicher, chacun 10,60. Bimar 
F. Lestienne, chacun 5.00. H. Léger, 2,00. P. Hos-
pied, 5,00. L. Nutte, 2,00. G. Deneve, J.-BteDroulez 
L. Couthier, chacun 0,50. P. Lemaire, 1,00. A .Du­
pont, 2,00. L. Cresson, Debrauwère, chacun 1,00. 
F. Florquin,0,50. J. Horent, 2,60. Masson, 1,00 

E. Desurmout, 0,50. F.Duhamel, 1. L. Lecomte, 
E.Vauhuysse, chacun 0,50. A. Vanhoucke, F. Lom-
bris. 1. J. Vaillant, E. Derviau, L. Thilliez, chacun 
0.25. P. Potier. A. Verdebout, chacun 0,50. Total 
130.25. Listes précédentes 8110.07. Total général ; 
8210.32. ' 

8 3 ' liste. — Cercle d'escrime « Union Rou-
baistenne ». - Gustave Fourmentraax, Théodore 
Willem, J.-B. DoustMCk, Alfred Leroy, Edouard 
Terrin, Charles Duriez, Auguste Astier, Jules Du-
mortier, Alexandre Dumez.Ernest Hermaue,Edouard 
Gille, chacun 1 fr. — Total 11,00, —Listes précé-
dentea&240,32. — Total général 8.251,32. 

85e liste. — Louis Deledalle, 0,50. A. G., 0,25. 
Mme veuve C. Descat. 10 francs. —Total, 10,75. — 
Listes précédentes, 8.251 fr. 32. — Total général, 
8.262,07. 

86e liste. Etablissement Pattyn.—H, Pattyn, 5fr. 
Desrumeaux.l f. J . Platel,L. Clarisse, chacun 0,50. 
Bonduel, 0,25. Henri Destombes.Oh. Questroy, Emile 
Fauvarque, Albert Bocquillon, Emile Egels, chacun 
0,5). Alexandre Millescamos, 0,20. Emile Lamant, 
0,25. Louis Loridant, 0,10. Charles Egels, Carlos Cat-
teau, Hippolyte Lecrenier, Henri Watteau, Emile 
Deboëver, Louis Alavoine, Hector Boittiaux, chacun 
0,25. 

Emile Quique, Elie Hay,Emile Lecerf, chacun 0,25. 
Emile Lamant tils,0,15. ConstantGuillemez,Alphonse 
Samain, Jules Six, Victor Duquonne, Théodore Har-
telet, Louis Derouchaix, chacun 0,25. Zéphirin Meu-
risse, 0,50. Emile Bouvier, Louis Franchomme, 
Edouard Filliére.Joseph bornez.Ulement, J.Thoyor, 
V. Watine, chacun 0,25. Louis Vogel.Emile Mahieu, 
chacun 0,20. 

E. Duquesne, L. Carbon, J.-B, Descamps, chacun 
0.20 E. Patman, 0.25. C. Erroy, A. Desreumeaux. 
F. Meuris, J . Duquénoy, E. Vanaverberq. J. Des­
mettre. A. Hans, chacun 0,10. F. Moons, 0.20. Va-
lasse, Michel, F. Guisluiu, chacun 0 10. J. Lcvougle, 
0.15. llesbommes. Jacques, chacun 0.10. Losselur. 
0.05. Wibeaux, 0.10. 

Henry Moret. Edmond Prud'hom, Vanfleteren, 
Jean Baert, Desmits, chacun 0,10. Boittieau 0,20. 
J.-B. Décavel, Jean Bolsins. chacun 0.10. Henry Ver-
beck 0,25. Henry Carette 0,30. Edouard Vanbruxel, 
Louis Mestague", Dnjardin, chacun 0,10. L. Vandor-
meage 0.20. Léon Villiot, Notghem, Jean Bassillère, 
Henry Leveugle, Antoine Avelinguc, Emile Deboë­
ver, Jules Leconte, Henrv Plouvier, chacun 0,10. 

Joseph Lebel, 0,10. Julien Parmentier 0,05.Pierre 
Destombe, Velcomme, François Kerkove. Théophilo 
Vangolle, chacun 0,10. Aquet, 0,15. Henry Defrenne, 
Jules Ilutebiz, Henry Desmettre. Jules Claves. ano-
nvme. Velquyer. Anonyme, Vancauwenberge, Oscar 
Hochur, Louis Vandebïn, chacun 0,10.—Total, 21,20. 
— Listes précédentes, 8262,07. — Total général, 
8286,27. 

PETITE CORRESPONDANCE 
X. X. — Nous allons nous renseigner et nous 

vous fixerons bientôt. 

SITUATION METEOROLOGIQUE. — lioubaix. 
18 déc—Hauteur barométrique :708.—Tempe i-atnre : 
A 7 heures du matin 0 degré audessns de zéro. 
A l » du soir.. C degré audessns le zéro. 
A. 5 » » 0 degré audessus d. zéro. 

Paris, 17 décembre. — Une dépression qui persiste 
au nord des Iles-Britanniques, se dirigeant vers la 
Norwège, amène une baisse du baromètre dans le 
nord du Continent, tandis que la pression se main­
tient très élevée sur la France et l'Europe centrale. 
Le maximum de Moscou disparaît, la hausse continue 
sur la Méditerranée, où le baromètre est maintenant 
voisin de770mpn. Les vents des régions sud domi­
nent sur nos côtes et restent faibles nu modères, tou­
tefois, la mer est grosse à la pointe do Bretagne. Ou 
signale des pluies sur notre territoire océanien, des 
neiges sur la Baltique. 

La température monte sur le nord et l'ouest de 
l'Europe; elle était, ce matin, de — 6 degrés à Nico-
laieff 5 à Uléaborg, Cassel.O à Paris, l à l'erpiguan 
11 à Saint-Mathieu. 12 à Valentia et Alger. 

En France le temps devient brumeux et quelques 

Eluies sont probables, avec température moins 
asse. 
Hier, à Paris, brouillard. 
Température maximum : 1 degré 8 ; minimum, 

0 degrés 1. 

CHRONIQUE LOCHE 
R O U A l X 

L' inf iuenza à R o u b a i x . —Un journal dément 
notre information et prétend que 1 influenta a 
fait son apparition à Roubaix. 11 serait temps de 
s'entendre sur cette prétendue épidémie et de sa­
voir où commence et où finit Yin/tucnza. Un mé­
decin que nous avons encore interrogé hier, nous 
a dit que cette forme de grippe était moins longue 
et moins dangereuse que l'autre, et qu'à l'heure 
actuelle beaucoup de personnes enrhumées forte­
ment criaient à Yinfluenza sans savoir exactement 
quels en étaient les symptômes. 

Mal de tête très violent, courbature générale, 
embarras gastriques, tels sont les débuts de cette 
bénigne maladie qu'on nomme influença. Quant 
aux désagréments de la grippe, ils se résument en 
embarras gastriques, mal de tête et courbatures. 
C'est donc blanc bonnet et bonnet blanc, et si 
l'on veut que tous les grippés de Roubaix soient 
dengués, le journal en question a raison, 11«-
fluema est « dans nos murs ». 

A r r e s t a t i o n d 'un d é s e r t e u r . — La gendar­
merie a arrêté, mardi matin, un jeune conscrit de 
la classe 1888, Jean S..., du 145e de ligne à Mau-
beuge, absent de son régiment depuis le 23 no­
vembre dernier, c'est-à-dire dix jours après son 
incorporation. 

Jean S... avait abandonné ses effets militaires 
et ses armes près de Maubeuge et était venu ha­
biter à Roubaix chez sa sceur, demeurant rue Ste-
Elisabeth. 

W a t t r e l o s . — Arrestation d'un receleur et 
d'iois bande de voleurs.— La police était depuis 
quelque temps à l'affût d'une bande de voleurs, 
opérant à Roubaix et aux environs, sur une vaste 
échelle. Des boutiques de marchands d'étoffes,des 
voitures de petits commerçants du marché, des 
voitures de boulangers, étaient dévalisées avec une 
audace extraordinaire sans qu'aucun indice pût 
mettre sur la trace des voleurs. 

Enfin, il y a u n e huitaine de jours,les soupçons 
se portèrent sur une bande de jeunes gens, tous 
repris de justice, qui faisaient de fréquentsvoyages 
entre Wattrelos et Roubaix, et la police les sur­
veillait étroitement, quand, à la suite d'un vol de 
foulards, tabliers et cache-nez, une perquisition 
fut faite chez un nommé Delespaul, habitant la 
Vieille-Place de Wattrelos, et l'on y découvrit une 
partie des objets volés. 

Inutile de dire que Delespaul a été arrêté immé­
diatement ainsi que deux vagabonds du nom de 
Perin et Nultin qui se trouvaient chez le receleur 
au moment de la perquisition. Ceux-ci ont déclaré 
que Delespaul avait «MON chez lui différentes 
choses volées au Grand Bazar de Roubaix. 

Delespaul qui a femme et enfants ne travaille 
jamais, et, parait-il, embauche des enfants qu'il 
envoie voler pour lui un peu partout. L'un de ses 
fils, actuellement sous les verroux, est également 
inculpé de complicité ainsi que différents indivi­
dus "dont nous publierons prochainement les 
noms. 

L e s funéra i l l es d e M . J u l e s L e h o u c q . — 
L'affluence était énorme. L'église du Sacré-Cœur 
était remplie, et le nombre do personnes forcées 
de rester en dehors, était bien plus considérable 
encore qu'à l'intérieur. 11 y avait plus de .3.000 
assistants. 

M. Jules Lehoucq, frère de l'honorable premier 
adjoint de Toureoiac, était administrateur des 
Hospices, les vieillards et les orphelins faisaient 
partie du cortège. On remarquait aux premiers 
rangs M. Fréineaux, ad jouit au maire de Mareq ; 
M. Hassebroucq, maire do Tourcoing; les conseil­
lers municipaux, les administrateurs des Hospices 
et du Bureau de bienfaisance, le commissaire cen­
tral, les chefs, employés des services municipaux, 
et beaucoup de manufacturiers de Tourcoing,Rou­
baix et des environs. 

Malgré le mauvais temps, tout le monde a ac­
compagné le cercueil jusqu'au cimetière. Aucun 
discours n'a été prononcé. 

La maladie, une cruelle et longue maladie, 
avait forcé M. Lehoucq à se retirer des affaires 
depuis quelque temps. Il n'avait pas encore 51 
ans '. 

Deux dispar i t ions .—Victor Lupart, àgè de 13 
ans. bàcleiir, est disparu depuis samedi. Une autre 
disparition nous est également signalée : Henri Del-
masure, 13 ans, demeurant au Chène-Houpliiie, bà-
clear, est parti samedi matin pour son travail et n'a 
pas été vu depuis. Vêtu d'un pantalon et paletot de 
velouis et coiffé d'une casquette à lignes noires et 
blanches. __^_^ 

U n ex t r adé . — Les autorités belges ont remis à la 
gendarmerie de Tourcoing, Joseph Duiardin. Agé de 
32 ans, né à Montreuil-sur-Mer, employé d'octroi A 
Vincennes, poursuivi par le Parquet de la Seine, du 
chef d'abus do confiance. Arrêté a Bruxelles. 

~ CONCERTS «^SPECTACLES" 

Z L S T O : R : D 

Un n o y é à Croix . - -Mardi , vers deux heures de 
l'après-midi, des passants aperçurent dans le canal 
de Roubaix, entre l'établissement des produits chi­
miques et l'usine à gaz. le corps d'un homme surna­
geant sur l'eau. Ils le ramenèrent sur la berge et 
prévinrent le garde-champêtre, M. Leconte. 

Cet homme paraît âgé de vingt-cinq ans environ, il 
n'avait sur lui aucun papier permettant d'établir son 
identité; on a trouve dans ses poches. 0,00 cent, et 
une casquette en soc; il était vêtu d'un complet gri­
sâtre en drap de Roubaix, avait une chemise n car­
reaux bleu et blanc et et ait chaussé de bottines à élas­
tiques. ,. 

Le cadavre, qui a séjourne dans leau cinq ou six 
jours, ne porte aucune trace de violences. 

Bureau des épaves.— Un rouleau d'ébauches de 
dessins décoratifs trouvé sur la voie publique.il y a 
quelques j«urs.aété déposé au bureau du commissa­
riat central où le propriétaire peut le réclamer. 

Uno fôte de g y m n a s t i q u e . — Voici le pro­
gramme de la fête d'hiver qui sera donnée par la 
Tourtjuennoise, société de gymnastique et d'armes, 
le dimanche 22 décembre : 

Première partie : 1. Schiller Marsch. par la Mu­
sique .Municipale ; 2. Entrée des gymnastes, défilé: 
3 Boxe française ; 4. Travail en section aux appa­
reils ; 5. Pocsia Alpina, par les Mandolinistes ; 6. 
PasquiUes. J. Watteeuw. 

Deuxième partie: 1" La Bohémienne, ouverture, 
musique municipale: 2- Exercices d'ensemble, mains 
libres; 8. id., trapèze; 1, Travail artistique, escrime; 
5. l'vramides, assaut général: 6. Circoto. Mandoli­
nistes; 7. PasquiUes, I. Watteuw; 8. Galop final, 
musique municipale. 
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A R M E L L E T R A H K C 
Par Mlle ZÉNAÏDK FLEURIOT 

SECONDE PARTIE 

XVH1 
A b a n d o n n é e ! 

Non, si tu vas jusqu'à Sainte-Anne, la nuit 
te surprendra en route, et il n'est pas convenable 
que tu sois seule. 

— Mais vous le serez, vous 1 
Du V>ut, j ' a i Barba, et le jardinier sera de 

retour ponr sept heures, je pense. 
— Il m'a dit de ne pas fermer la petite porte, 

c e q u i a n n o n c e q u ' i l r e v i e n d r a t r è s t a r d , o b j e c t a 
Madalen, et il y a grande marée, madame, les 
vagues battront les murs du château. 

— Qu'importe ! cela n'arrive-t-il pas deux fois 
par an ? Partez et ramenez-moi Gunstan demain. 
Si, comme je le crois fermement, il est chez ton 
oncle, envoie-moi un exprès sur-le-champ. Je te 
défends de revenir ce soir. 

Nola et Madalen montèrent en voiture, et ma­
dame de Kerpeulvan, restée seule, regagna son 
petit salon. 

Elle demeura longtemps immobile à sa place 
ordinaire, plongée dans une sorte de torpeur qui 
succédait à l'agitation de la journée. Tout à coup 
elle se leva. Le silence absolu de cette maison lui 
causa une sensation d'épouvante : elle sortit du. 
salon, et, gagnant le vestibule, appela ; 

— Barba ! 
Madame, répondit la voix cassée de la vieille 

femme. . . 
Et elle ajouta précipitamment : 

Voi U$ Piedt d'Argiit. 

— Est-ce qu'il arrive ? 
— Non. 
— Madame, n'est-il pas temps de préparer votre 

souper ? 
— Je ne souperai point. Nola m'a fait goûter : 

j e ne pourrais rien manger de plus de soir. 
— iVlais lui 1 
— Qui lui ? 
— M. Gunstan, quand il reviendra. 
— Son couvert est mis, il y a de la viande froide 

sur la table. Que me voulez-vous ? 
Cette dernière demande s'adressait à Jean Ker-

bic, le domestique de l'abbé Gabriel, qui apparais­
sait sur le seuil de la porte et qui mettait son 
vieux chapeau à la main. 

— Vous remette cette lettre,madame. 
Madame de Kerpeulvan prit la lette et deman­

da : 
— Y a-t-il une réponse ? 
— Non, madame. . 
Elle prit dans sa poche son porte-monnaie, 

l'ouvrit, en tira une pièce d'argent, et, la tendant 
au messager ; 

— Voici pour vous, dit-elle, vous pourrez souper 
à Kerlud. 

L'ayant ainsi congédié, elle entra dans l'appar­
tement même de Barba, et, s'approchant de la 
fenêtre, déchira la large enveloppe. Elle renfer­
mait une double lettre : l'une ne contenait que ces 
lignes, qu'Armelle lut d'un coup d'oeil en ouvrant 
la seconde enveloppe : 

« Je t'£nvoie à la hâte ce billet que Gunstan 
m'adresse d'Auray et qui m'a attendu chez moi. 
Je serais allé volontiers te le porter moi-même, 
j ' a i crainte de te fatiguer par ma présence. 

« Je reste, pour le temps et l'éternité, 
« Ton oncle dévoué, 
« G. DE KERPEULVAN, » 

L'autre billet était ainsi conçu : 
« Ma mère, 

« Tu as résisté à mes supplications, miss Geor-
gina résiste à mes prières. Elle ne te connaît pas 
et persiste à vouloir obtenir ton consentement. 
Moi, j e te connais, et, ne pouvant plus rien espé­

rer, j e quitte là France. Je serai déjà en mer 
quand tu recevras cette lettre. 

« L'inflexibilité de ton cœur m'a prouvé que 
ton dévouement n'était que le plus implacable des 
égoïsmes, et tu m'a fait connaître cette suprême 
douleur, pour un fils, de douter de l'amour de sa 
tnère. Tu ne me reverras plus. » 

Barba avait entr'ouvert ses rideaux de serge 
verte et regardait lire madame de Kerpeulvan. 

— C'est de lui ? demanda-t-elle. 
Madame de Kerpeulvan ne répondit pas ; elle 

porta violemment ses deux mains de sou front à 
son cœur et sortit, sans même fermer la porte der­
rière elle. 

Dans la cour, elle s'arrêta, mspira deux foin 
longuement et tourna son front brûlant du coté.dB 
l'Océan, d'où soufflai^ une brise glacée; puis, les 
deux mains croisées sur sa poitrine comme pour 
comprimer les battements de son cœur brisé, elle 
marcha lentement, d'un pas lourd et régulier, vers 
la plate-forme rocheuse, et s'arrêta non loin de la 
Chaise-de-César. 

Q u e l ê t r e s i f o r t e m e n t t r e m p é o u s i é g o ï s t e q u ' i l 
soit, quel cœur capable de passion n'a pressenti 
les horreurs du vide ? Quel est celui qui à l'heuze 
des épreuves suprêmes, oserait défier l'hôte som­
bre de l'âme : le désespoir, et lui dire : Je ne te 
connaitrai pas 11l est des douleurs qui dépassent 
les forces de la créature fragile, des déceptions 
qui font brutalement retombar les êtres dans une 
sorte de néant, et celle qui frappait madame de 
Kerpeulvan était de celles-là. Elle n'avait plus de 
fils, elle était abandonnée par celui qu'elle avait 
idolâtré. Ses pensées, ses sentiments, ses projets 
s'étaient concentrés sur un être périssable ; tout 
s'écroulait ; son âme était remuée jusque dans 
ces profondeurs que la doulrur a seule la puis­
sance d'atteindre. Rien n'existait en ce moment 
pour cette abandonnée : elle éprouvait l'effroyable 
hallucination du vide. 

11 faisait une soirée d'un calme lugubre, l'heure 
de la marée était venue, la mer grondait sourde­
ment au loin, et les vagues se précipitaient de 
l'Océan dans le golfe avec un fracas étourdissant. 

Quelles que fussent d'ailleurs les dispositions du 
temps, le goulet devenait surtout le jourdes gran­
des MkréM, tin dangeraux pitssîigs feiir lequel tes 
esprits de l'abîme semblaient se déchaîner. L 0-
céan, pris de fièvre s'élançait en maitre, en tyran, 
dans le golfe et transmettait ses profondes agita­
tions à la petite mer endormie qu'on voyait frémir 
au loi«u . . 

Àinei se communiquent les passions entre les 
êtres de valeur inégale ; ainsi les âmes fortes im­
priment aux faibles les impétueux mouvements de 
leur puissante vitalité. 

Des vagues bouillonnantes, monstrueuses, d'un 
veit glauque, se précipitaient contre les terrasses 
rocheuses de Kerpeulvan avant de s'écouler dans 
le golfe. Ces hautes vagues aux panaches d'écume 
prenaient sous la clarté vaporeuse de la lune un 
aspect ffroyablement fantastique : on aurait dit 
une danse de sorcières échevelées ; considérer ce 
tourbillon donnait le vertige. Madame de Kerpeul­
van, pâle, chancelante, fascinée, se penchait sur 
la ronde infernale. 

Qu'était une vie humaine à détruire à ce gouf­
fre?... liien : il n'y avait qu'a se laisser tomber, il 
n'y avait qu'à laisser enlacer son corps par ces 
longues chevelures d'argent. On ne se noyait pas 
on s'engloutissait. 

Deux fois la malheureuse mère fit un pas vers 
la pointe, deux fois elle recula. 

Son désepoir aveuglant ses facultés la poussait 
en avant ; une force contraire la clouait au ro­
cher. N'était-ce- point l'esprit bienheureux, gar­
dien de cette volonté orgueilleuse, qui la rete­
nait mystérieusement en cette épouvantable tenta­
tion 

Taut à coup elle se tordit les bras par un mou­
vement convulsif, et de son cœur jaillirent ces 
mots : « Mon père I mon fils ! » ses deux amours, 
ses deux idolâtries ; puis, regardant l'abîme d'un 
air de sombre défi, elle recula de quelques pas et 
s'assit dans la Chaise-de César. 

— Madame, dit une voix chevrotante près d'elle, 
la nuit est très froide, la raer vient, rentrez. 

Madame de Kerpeulvan leva son Jœil atone. 

L . a s o u s c r i p t i o n F a i i l h e r f o e . — Comité 
Roubaisien. — Voici la 81e, 82e, 83e, 84 ' , 85" et 
86e listes : 

81 e liste.— (Ecolenationale des Arts Industriels), 
— Henri Verlais, administrateur de l'Ecole nationale 
des Arts industriels (somme souscrite au cercle du 
Dauphin), 10 fr. L. Levert. Ch. Vinque, P. Fournier, 
Anonyme, chacun 6. A. Béguin, 2. G. Sadon, 1. A. 
Bouttevill», 1. A. Sératzki, 2. G. Nogaret, 1. - - Total 
27 fr. Listes précédentes, 8.616 fr. 61. Total général, 
8.1I7M fr. 67. 

82' liste. — Somme recueillie i\ la réunion des 
anciens élèves de M. Alexandre Faidherbe 81,80. — 
Lerouge, A. Vester, Lèopold Mercier, A. Lacaevse. 
René Rayas, chacun 1 fr. Henri Menbel, 0,20 Louis 
Le-.eaux', 0.Ô0. Louis Leplat, 0,26. J. Dewame, Jules 
Cornet, Léon Debodenanec. D. Ketels. chacun 0,50. 
Foulaine, 0,20. L.Hinipe. 0,95, P. Goddyn. A.Leroy, 
chacun0,60. Th. Nys. Ernest Mignaux, chacun 0,25. 
Pierre Planckaert. 0,20. 

Auguste Plouvier. 0.35. Jules Soret, J. Verpoort, 
chacun 0.20. Félix Depraeter. 0.80. Arthur Singlè> 
liésiré Bourgois. Joseph Henneuse, Julien Delauge' 
Henri Billau, Albert Lavallard. Henri Clarisse' 

Barba, le rosaire enroUé autour du bras et appuyée 
sur son bâton de houx, était devant elle. 

— Mon père '. mon fils, redit une voix brève. 
Ai» sou de cette voix, le vieux corps de Barba 

frémit. 
— Où ts t le jeune maître î 
— Parti pour ne plus revenir. 
La vieille femme chancela sur ses jambes, et, 

pour ne fias tomber,«aisi» des d«ux mains le grand 
bâton de houx. , . 

— Madame, reprit-elle, il y a grande mâfee ; le 
flot va balayer la terrasse. 

Madame de Kerpeulvan ne répondit point. 
— Madamn, ma chère Armelle, le savez-vous ! 
— Je le sais. 
L'œil de Barba se dilata sous sa profonde 

orbite. . 
— Madame, et le jugement ? dit-elle. 
Armelle tressaillit, mais ne répondit pas. La 

vieille femme leva les mains et les yeux vers le 
ciel par un geste de désespoir insensé, et, jetant 
son bâton, s'accroupit aux pieds da sa maîtresse, 
pareille au chien fidèle dont le dévouement ne flé­
chit pas, même devant la mort. 

xix 
A g e n o u x 

Jean Kerblc, en recevant la pièce d'argent de 
madame de Kerpeulvan, avait compris qu il ne 
devait pas rester au manoir, et il s'était empressé 
de reprendre son chemin. Arrivé devant le grand 
menhir, il avait réfléchi qu'il marchait depuis plu­
sieurs heures sans beire ni manger et surtout sans 
se reposer. La soirée était fraîche mais belle : il 
alla philosophiquement s'asseoir contre la pierre, 
regarda et palpa la belle pièce de cinq francs toute 
neuve qui lui avait été donnée, et prit la sage ré­
solution de ne la point laisser, même en partie, 
aux mains de l'aubergiste i e la Vieille-Pierre, à 

^^conséquence , il tira de sa poche un couteau, 
une gourde, un gros croûton de pain au milieu 
duquel était planté un épais morceau de lard, et, 
se signant, se mit à manger sur le pouce sans se 

Nos représen tan t s au P a r l e m e n t . — Voici|de 
quelle lac.m se sont répartis les votes des députés du 
NY.nl et' du Pas-de-Calais dans les scrutins de la 
séance de lundi ; 

1" Sur les conclusions du rapport tendant a 
'l'annulation de l'éleciion Je M. Paulin Méry,boula n-
giats • 

uni voté jioui-;MM. Boadenoot, Boulanger-Bernet, 
André llepcez, Dron, Dubois, E. Eliez, l u Fanion, 
llavnam. llironx. J.uinart, Michau. Moreau, Pierre 
Legrand, EUbot, Sirot, George* itraux, Tranniu et 
Werquiu. 

Ont voté contre : MM. Achille Adam. Bergerot. 
Dèjardin-Veikinder, Lalou, Le Gavrian. de Mtonta-
lembert, Plichon. Léon Renard, des Rolours, Tail-
liandier. Thellier de PonchcvtUe. 

N'ont pas pris part au voie : MM. Ledieu, de Fivs-
cheville. 

Absent par congé : M. Maxime Lecomte. 
L'annulation a été prononcée par 296 voix contre 

US. 
2* Sur les conclusions du rapport tendant a 1 annu­

lation de l'élection de M. Naquet, boulangiate : 
Ont voté p o u r : MM. Déprex, Dron, Dubois, Geor­

ges Graux, Haynaut. Hiroux, E. Moreau, Pierre 
Legraud, Sirot. Trannin, Werquin. 

Ont voté contre : MM. Ach. Adam, Bergerot, Dé-
jardin-Verkinder, de Krescheville. Lalou,Le Gavrian, 
de Montaloinbert, Plichon.Lèon Renard,desRotours, 
Tailliandier, Thellier de Poncheville. 

N'ont pas pris part au vote : MM. Boudenoot. Bou-
langer-Bérnet, Jonnart, Ledieu, Michau. 

If. lîibot, retenu à la commission des crédits sup­
plémentaires, n'a pas pris part au vote. 

Absent par congé . SI. Maxime Lecomte. 
L'affaire du curé de Bauvin — Dans son au­

dience de mardi, la chambre des appels correction­
nels de la cour de Douai, vidant son délibéré, a con­
firmé «ur tous les points le jugemont rendu parle 
tribunal de Lille dans l'affaire da SI. l'abbé Leinan. 
curé de Bauvin, poursuivi pour exercice illégal de la 
pharmacie. . 

M. l'abbé Léman est donc acquitte. Les juges d ap­
pel, comme ceux du premier degré, ont donc reconnu 
que ce respectable prêtre, en accomplissant des actes 
de charité méritoires, n'avait commis aucun délit. 

Un drame à Boulogne. ~ Un jeune homme a 
été surpris par un mari en conversation criminelle 
avec la h'imnede ce dernier ; il s'est sauvé par une 
fenêtre, mais s'est cassé un bras et une jambe. Il a 
été transporté à l'hôpital. 

Le port de Boulogne . — Le ministre de la ma­
rine vient de prendre un nouvel arrêté concernant 
l'établissement des tarifs pour le transport des pas­
sagers et des marchandises par les paquebots à va­
peur transatlantiques faisant, avec le port de Boulo­
gne, un service au moins mensuel. 

Il sera perça dorénavant 0 fr. 14 à l'entrée *t autant 
à la sortie par tonneau de jauge jusqu'à 1.000 ton­
neaux inclusivement; 0 fr. 03 à l'entrée et autant à 
la sortie par tonneau en sus de 1.000 tonneaux jus­
qu'à 1 .:500 inclusivement; 0 fr. 02 à l'entrée et autant 
a la sortie par lonneau en sus de 1.800 tonneaux jus 
qu'à 1.600 inclusivement; et 0 fr. 01 à l'entré» ° 
sortie par tonneau en sus de 1.000 tonneaux 

et à la 

BJfc£.X~.C3-XÇ3TT:B. 
Bruxel les . — Hier mardi 1" décembre, le roi Lèo­

pold accomplissait la vingt-quatrième année de son 
règne et entrait dans l'année du Jubilé de son avè­
nement au tronc. 

— A la Chambre. — La Chambre a repris, mardi. 
la discussion de la loi sur le contingent, qui est voté 
par T)0 voix contre 5 et 9 abstentions. 

Elle a volé également à l'unanimité, le règlement 
définitif du budget de 1880, qui clôture par un excé­
dent de recettes de 22 millions. 

qui a consciencieusement presser, en message 
rempli sa mission. 

Son repas fini, ilalluma une petite pipe de terre 
et la fuma paisiblement: puis, se levant, il ramassa 
son bâton et je ta un regard machinal vers Ker-
poulTtn. . . 

Un mouvement d'effroi lui échappa ; repous­
sant son chapeau en arrière, se frottant les yeux 
comme pour s'éclaircir la vue, il regarda de nou­
veau très attentivement de ce côté. 

Sur la plate-forme rocheuse, la Chaise-de-Osar 
énergeait de l'ombre ; un être humain y était assis 
avec quelqu'un couché à ses pieds ; une vague 
énorme lançait sa pluie d'argent sur ces têtes, et 
elles ne bougeaient pas ' . 

N'en croyant pas ses y^ux, Jean Kerbic p n t sa 
course vers Kerpeulvan. Arrivé devant la grille, il 
se glissa à pas de loup contre le mur qui était 
dans l'ombre, et ne s'arrêta que lorsqu il pot par­
faitement reconnaître madame de Kerpeulvan et 
Barba couchée près d'elle. 

A cette vue, le visage ridé de Jean Kerbic s« 
revêtit soudain d'une affreuse expression de j oie ; 
son petit œil noir devint luisant ; il y eut sur les 
traits da ce vieillard comme une lueur d'enfer. 11 
r e K a r d a u n e s e c o n d e fois l e g r o u p e s i n i s t r e e t 
reprit avec précaution son chemin ; mais, au 
moment de tourner le dos à Kerpeulvan, il s'ar­
rêta de nouveau, sa figure changea soudain 
d'expression, il baissa la tête comme saisi d'une 
immense confusion, puis sa main ridée se leva 
et frappa trois fois sa poitrine. Après ce meà 
culpd prononcé dans l'ombre, il passa la grille, 
entra dans la cour du manoir et marcha droit 
aux écuries. Le beau cheval de Gunstan piaffait 
dans sa stalle : Jean mit une bride, j e ta une selle 
sur ses flancs et le conduisit au pas jusquau 
menhir. Arrivé là, il monta sur un fragment de 
roche et se hissa sur le fougeux coursier. Il s assu­
jettit de son mieux, sur la selle, donna sur les 
flancs du cheval un coup de son gourdin et partit 
au galop vers KerluJ. 
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